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Âînfi  chaque  année  fut  lignalée  par  des  évé- 
nemens  de  la  plus  haute  importance , & dont  au- 
cun ne  devint  décifif.  Chaque  fa&ion  y contribua  , 
croyant  s’en  approprier  le  fruit,  & toutes  furent 
également  déçues  dans  leurs  efpérances  coupables  : 
toutes  penfèrent  n’avoir  opéré  que  pour  leur  intérêt 
propre  & pour  celui  des  chefs  qui  les  dirigeaient , 
& toutes  , contre  leur  intention , ne  travaillèrent 
qu'à  l’avancement  du  grand  ouvrage  de  la  liberté 
publique. 

Après  tant  d’efforts  inutiles  pour  arrêter  la 
révolution  , n’eft-ce  pas  une  témérité  de  l’entre- 
prendre aujourd’hui?  Non,  citoyens  , parce  que 
tous  ceux  qui  l’effayèrent  avant  vous  s’aveuglèrent 
jufqu’à  penfer  qu’ils  trouveraient  dans  leurs  ref- 
fources  perfonnelles  des  moyens  efficaces  de  com- 
preffion  qui  n’exiflent  nulle  part  que  dans  la 
volonté  nationale.  11  en  eft  des  mouvemens  d’une 
grande  révolution  comme  des  flots  de  l’Océan  en 
fureur.  Une  main  toute- puiffance  peut  feule  affigner 
des  limites  aux  vagues  déchaînées,  & tracer  fur  Je 
rivage  : tu  viendras  jujqu’ ici , mais  tu  niras  pas  ait 
delà.  Ce  n eil  qu’à  la  nation  triomphante  au  dehors 
de  fes  ennemis  coalifés  , vidorieufe  au  dedans 
des  fadions  abattues  , qu’il  appartient  de  dire  : 
« Aucun  des  pouvoirs  ufurpés  fur  moi  ne  fub- 
« Me  plus;  tous  les  outrages  faits  à ma  dignité 
« font  réparés  ; j’adopte  les  inffitimons  qui  me 
« font  offertes  pour  le  maintien  de  mes  droits 
» & de  ma  liberté  ».  Là  feulement  finit  la  révo- 
lution ; mais  là  fe  briftnt  auffi  les  vains  efforts 
de  qui  voudrait  déformais  la  prolonger. 

L’abolition  des  privilèges , rapidement  emportée 
le  4 août  1789,  & consommée  fans  retour  le  21 
feptembre  1792  9 avait  defféché  l’arbre  du  defpo* 
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îifmejufque  dans  fa  racine.  Nous  avons  vu  depuis  9 
néanmoins  , îe  patrioîiime  inquiet  , l’ignorance 
démagogique  & la  tyrannie  homicide  attaquer  la 
propriété  , le  favoir  , le  commerce,  rinduftrie,  la 
Subordination  au?:  autorités  établies  , la  difcipline 
militaire  , la  liberté  des  cultes , celle  de  la  preiTè , 
le  refped  dû  aux  mœurs  publiques  , comme  autant 
de  rejettonsdel’ariflocratie.  Tant  de  perfécutious 
infenfées  n’ont  fervi  qu’à  mieux  conflater  qu’il 
n’y  ayait  plus  rien  â détruire  après  la  royauté  & 
les  ordres  privilégiés  , & qu’au  lieu  de  mutiler 
ainfi  les  parties  vitales  du  corps  politique  , il  fal- 
lait fe  hâter  de  guérir  fes  plaies , de  lui  donner 
une  organifation  , & de  lui  rendre  la  plénitude 
de  fa  vigueur. 

Vous  avez  donc  cherché  la  folution  du  grand 
problème  de  l’art  focial  ; problème  devenu  plus 
épineux  , à mefure  que  les  tentatives  infru&ueufes 
pour  le  réfoudre  lé  font  multipliées.  Vous  préfentez 
enfin  une  conftitution  dégagée  de  tout  alliage  de 
royauté  & d’anarchie  , & vous  avez  eu  fans  cefTe  à 
vous  préferver  de  ces  deux  gouffres  dans  lefquels 
font  venus  s’engloutir  tour*à-tour  ces  deux  effais 
éphémères  propofés  avec  une  emphafe  & reçus  avec 
un  enthoufiafme  qui  provoquent  à votre  égard  la 
févérité  & la  défiance.  Ce  n’efl  pas  affezd’avoir  tout 
fait  pour  défarmer  l’une  & guérir  l’autre , fi  l’exé- 
cution de  votre  plan  ne  devient  le  gage  de  fa  fo- 
lidité  , & ne  prouve  que  vous  n’offrez  plus  aux 
regards  de  la  nation  , comme  en  1793  , un  vain 
fantôme  , pour  l’enfevelir  auffitôt  dans  une  arche 
qui  devait  être  en  effet  fon  tombeau.  Il  efl  temps 
que  la  réalité  fuccède  aux  illufions , & que  la  bonne 
foi  prenne  la  place  du  charlatanisme , dont  aufîi 
bien  les  prefliges  n’en  impoferaient  plus , & font 
trop  indignes  de  vous  pour  y recourir. 


Qu’était- il  befoîn  de  s’adreiïer  aux  aflembléeg 
primaires , il  y a deux  ans , pour  couvrir  d’une 


apparence  a aiicntiment  obtenu  par  des  moyens  qui 
ne  font  ignorés  de  perfomie  , une  conftitution  que 
fes  auteurs  n avaient  jamais  eu  deffein  de  mettre  en 


«utA-uid  u avdicm  jamais  eu  üeiiem  üe  mettre  en 
a&iviîé , qui  ne  fut , dans  fon  origine  , que  Finftru- 
ment  créé  par  une  fa  filon  pour  attaquer  les  hommes 
vertueux  quelle  voulait  perdre,  & qui  depuis  ne 
fut  demandée  à grands  cris  par  d’autres  faftieux, 
que  lorfdpie  , délefpérant  de  prolonger  l’anarchie 
révolutionnaire  afFaiffee  fous  le  poids  de  fes  propres 
excès  , ils  tentèrent  d’y  fubllituer  l’anarchie  conf- 
lit utionn  elle  1 

L’outrage  fait  en  1^93  à la  nation  pour  furpren- 
dre  fes  fuffrages  , vops  difpenfe-t-if  aujourd’hui 
de  rendre  hommage  à fa  puiifance  fouveraine , en 
propofant  Fade  coniHtutionneî  à fon  acceptation  } 
Nous  ne  vous  ferons  point  l’injure  de  douter  à ce 
fujet  de  vos  intentions  : elles  font  invariables  comme 
les  principes  ; mais  entreprendre^-  vous  de  régler  la 
forme  de  procéder  dans'  les  affemblées  primaires 
réunies  pour  l’exercice  du  plus  important  de  leurs 
droits  ? Perfomie  ne  vous  féttpçort  liera  de  mécon- 
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fi  cette  divifion  eft  enfin  folidement  établie  , & non 
pas  de  le  perdre  dans  des  débats  minutieux  fur  le 
mécanifme  de  leurs  operations  « Si  fur  cette  foule 
de  difpoli tiens  de  détail  dans  lefquelles  vous  avez 
été  forcés  d’entrer,  parce  quelles  font  les  confié-' 
quer.ces  des  principes  que  vous  avez  établis.  Vous 
leur  direz  fur-tout  que  c’eft  du  gouvernement  gé- 
néral d’une  giande  nation  , & n’ont  pas  des  intérêts 
particuliers  & locaux  qu’il  eft  queftion  de  s’occu- 
per, & non  pas  de  calculer  la  perte  que  feront 
quelques  villes,  d’établiffemens  dont  la  lupptef- 
fion  ou  la  réduction  font  démontrées  néceffaires 
au  bien  commun  de  la  République , & dont  ces 
villes  profiteront  elles-mêmes  par  la  diminution  des 
frais  d’adminiftration , & par  l’amélioration  du  gou- 
vernement Amplifié.  ■ 

Combien  d’autres  établiffemens , ecclefiaftiques 
ou  judiciaires,  ont  été  enlevés,  non-feulement  fans 
réfiftance,  mais  avec  Fapplaudiffement  d’une  infi- 
nité de  communes  où  fe  trouvait  cette  multitude 
de  chapitres,  de  tribunaux  de  toute  efpèce , d’uni- 
verlités,  de  corporations  opulentes  ! Cependant  le 
confentement  dirett  de  la  nation  n était  pas  inter- 
venu pour  les  anéantir,  lors  de  la  conftitution 
de  1791  : tout  s’était  paffé  entre  les  mandataires 
du  peuple  & le  chef  du  pouvoir  exécutif  dont 
la  feule  acceptation  avait  été  comptée  pour  quel- 
que chofe. 

Ainfi  les  réclamations  qui  ne  porteraient  aujour- 
d’hui que  fur  des  motifs  étrangers  au  grand  objet 
du  patte  focial , & qui  tendraient  à multiplier  les 
rouages  quand  il  a fallu  les  diminuer,  ne  feraient 
point  l’expreflion  civique  du  vœu  des  Français 
jaloux  de  la  profpérité  nationale;  on  ne  pourrait  y 
voir  que  de  Amples  pétitions  concentrées  dans  la 
fphère  étroite  des  idées  de  ceux  qui  ne  conçoivent 
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rien  au-delà  de  l’horizon  qu’embraffent  leurs  re- 
gards , & pour  qui  les  bornes  du  territoire  de  la 
commune  font  celles  de  l’univers. 

Serez-vous  écoutés  d’une  nation  de  2 J millions 
d’hommes , vous  qui  lui  direz  que  vous  applau- 
direz aux  inflitutions  deüinées  à garantir  fa  liberté 
& la  vôtre  , pourvu  qu’avant  tout  on  vous  allure 
dans  l’enceinte  de  vos  murs  , un  grand  concours 
de  minières  de  la  juflice , & la  foule  des  plaideurs 
qui  viennent  attendre  fes  oracles  ! Eh , quoi  ! ce 
fpe&acle  n’attrifle  pas  vos  regards,  & vous  le  re- 
cherchez avec  emprelïement  ! Ce  vafle  batiment 
que  vous  poffédez  & qui  vous  parait  confacré  a 
retentir  à jamais  du  bruit  des  conteftations  judi- 
ciaires , ne  peut-il  donc  être  deftiné  à d’autres 
ufages  bien  plus  dignes  de  votre  ambition  ! Ap- 
pelez*y  l’induftrie  manufaêfurière  , & comparez 
les  produits  de  fes  ateliers  avec  ceux  qui  forti- 
raient  du  greffe  î Sachez  vouloir  être  heureux  , & 
cherchez  le  bonheur  oii  il  eft  véritablement.  V oyez 
quel  était  le  fort  de  ces  vafles  cités  prefque  défer- 
tes , oii  la  fierté  de  la  nobleife  & la  morgue  de  la 
magiflratüre  tarifaient  toutes  les  fources  de  pros- 
périté , tandis  quelle  verfait  abondamment  fes  bien- 
faits fur  les  villes  où  l’a&ivité  du  commerce  en- 
tretient une  nombreufe  population.  Mais,  non  , 
vous  oublierez  que  vous  êtes  les  habitans  d’une 
commune  particulière  ; vous  vous  rappellerez  qu’a 
titre  de  citoyens  français  , vous  participez  à Fa  &e 
le  plus  important  de  la  fouverainté  nationale , & 
vous  vous  éleverez  à des  fentimens  dignes- à -la- 
fois  d’elle  & de  vous-mêmes. 

Serait- ce  bleffer  les  droits  des  affemblées  pri- 
maires ou  faciliter  leur  marche,  que  de  fixer  , 
comme  vous  l’avez  fait  & comme  Vont  /ait  vos 
prédéceffeurs  autant  de  fois  qu’elles  fe  font  r-éu» 
2.  a , 4 4 
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nies , f époque  de  leur  ouverture  , ou  même  ia  durée 
de  leur  feilion  ! Faut- il  que  Tétât  de  crife  où  fa 
trouve  la  France  , fe  prolonge  fans  mefure  , & que 
l’incertitude  des  citoyens  fur  le  fort  qui  leur  eft 
réfervé  , n’ait  pas  de  terme  , pour  laiffer  à quelques 
orateurs  le  temps  defe  fignaler  ? Vous  ne  le  pen- 
ferez  pas , citoyens  repréfentans  , & la  nation  eft 
trop  intéreffée  à fixer  fon  fort , pour  ne  pas  ap- 
plaudir aux  moyens  que  vous  lui  indiquerez  de 
reftreindre  les  difcufiions  à un  efpace  de  temps 
& à des  limites  convenables. 

Elle  fe  convaincra  facilement  qu’il  en  eft  de  la 
conftiîution  comme  des  traités  avec  les  nations , 
parce  qu’en  effet , dans  fun  & l’autre  cas  , il  s’agit 
également  d’un  paàe  focial;  dans  Ton  & l’autre  cas 
anfii  , la  férié  dès  articles  forme,. un  tout , finon 
rigoureufement  indivifibîe  , an  moins  tellement  lié 
dans  fes  Parties  , qu’on  n’en  peut  attaquer  une  fans 
affaiblir  les  autres.  Si  dans  les  fix  mille  affemblées 
primaires  , on  s’attachait  à l’anaîyfe  particulière  de 
chacun  des  377  articles  de  la  conilituîicn  , par 
quel  recenfement  parviendrait-on  jamais  à con- 
naître en  effet  le  vœu  du  peuple  > Il  n’eft  point 
de  calculateur  affez  hardi  pour  combiner  en- 
femble  le  nombre  des  votans  & celui  des  points 
difcutés  , & la  multitude  effrayante  de  chances 
qu’offrirait  une  telle  latitude  : & néanmoins  cette 
prodigieufe  variété  d’avis  difcordans  fe  réduit  tou- 
jours à un  point  de  fait  fimple  & unique  ; la  cons- 
titution eff  elle  s oui  ou  non  , agréée  par  la  majo- 
rité ? C’eft  donc  ainfi  qu’il  faut  pofer  la  queftion* 

G’çft  toujours  en  effet  fur  la  malle  & fur  l’enfem- 
ble  que  portent  les  jugemens  du  public.  Qu’on 
expofe  à fes  regards  un  édifice  , un  tableau  , une 
pièce  de  théâtre  , les  connaiffeurs  donneront  des 
éloges  mieux  motivés  ou  feront  une  critique  plus 
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{ayante  que  la  foule  des  fpe&ateurs  ; mais  les  con* 
naiffeurs,  comme  la  multitude  , finiront  par  approu- 
ver ou  blâmer  l’ouvrage  confidéré  dans  fon^out, 
& par  lui  a {ligner  le  rang  qui  lui  appartient  parmi 
les  produdions  heereufes  ou  mal  conçues.  Choi- 
sirons un  exemple1  qui  foit  plus  familier  pour 
nous,  & plus  décifif  en  lui-même  : la  révolution 
françaife.  Quel  homme  de  bonne  foi  oferait  mé- 
connaître qu’elle  fe  compofe  d’événemens  dont  les 
uns  infpirent  l'admiration , & les  autres  l'horreur  ! 
Les  opinions  peuvent  enfuite  varier  à l’infini,  fur 
la  clafie  dans  laquelle  il  faut  ranger  tel  ou  tel  évé- 
nement , telle  journée  ou  tel  autre , ainfi  que  fur 
le  degré  d’indignation , ou  fur  la  mefure  d’applau- 
diffemens  qui  mérite  tel  ou  tel  fait  particulier; 
mais,  en  dernier  réfuîtat,  il  n’efi  point  de  Fran- 
çais qui  ne  foit  ou  le  dèfenjeur  ou  Y ennemi  de  la  ré- 
volution , qui  ne  prenne  parti  pour  ou  contre , fans 
que  , par  cette  détermination  générale , mais  dé- 
finitive, on  devienne  complice  ni, fauteur  des 
excès  commis  par  ceux  à la  caufé  -defquels  on-s’af- 
foçiç.  11  en  eû  de  même  de  la  confiitution  ; la 
rejeter  n’eft  pas  dire  qu’elle  ne  contienne  rien  de 
bon  ; l’admettre , n’efi  pas  la  déclarer 'exempte  d’im- 
perfedion  ; on  fe  range  au  premier  avis  , quand 
on  croit  que  les  hifututions  qu’elle  propole  font  9 
en  général , plus  défeduenfes  que  fages  ; on  em- 
braffe  le  fécond , lorfqu’on  penfe  que  les  avan- 
'tages  qu’elle  préfente  font  a liez  grands  & a fies 
nombreux  pour  l’emporter  de  beaucoup  fur  quel- 
ques-inconvénient,  En, un  mot,  il  s’agit  d’adopter 
ou  de  re pouffer  un  gouvernement  apprécié  par- 
les débats  de  vos  féûncQs t par  la  cenfure  ou  les 
éloges  des  écrivains , & que  l’opinion  publique 
doit  avoir  jugé.  Si  l’on  demandait-  aujourd’hui  à. 
un  Français  > voulez-vous  vivre  fous  le  régime  de, 
z.  A | 
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f Angleterre  , fous  celui  de  Venife,  fous  celui  des 
États-Unis,  ce  ne  ferait  pas  lui  propofer  de  dif- 
ferter  fur  la  chambre  haute , fur  le  confeil  des  dix 
ou  fur  le  congrès  américain  : ces  établiffemens 
font  fuffifamment  connus;  la  feule  réponfe  à faire 
à une  pareille  queftion,  ferait  l’affirmative  ou  la 
négative. 

L’expérience  de  la  contmiffion  des  onze  vient 
à l’appui  de  cette  idée  : de  toutes  parts  elle  a reçu 
une  foule  de  plans , de  mémoires , d’obfervations 
manufcri tes  ou  imprimées  ; chacun  de  ceux  qui 
les  adreffiaient,  avait  droit  de  defirer  ou  que  fes  vues 
fuffent  adoptées  , ce  qui  n’était  pas  poffibîe  à 
l’égard  de  toutes , puifqu’elîes  fe  contredifent  fur 
les  mêmes  points;  ou  qu’elles  fuiïent  examinées, 
& ce  devoir  a été  fidèlement  rempli  : la  commil- 
fion  n’aurait  pu  fuffire  à faire  feulement  accufer  la 
réception  de  cette  multitude  de  lettres  & de  pa- 
quets , beaucoup  moins  encore  à motiver  des  ré- 
^ponfes  contraires  aux  proportions  qu’on  lui  adref- 
fait.  Nous  remarquerons  en  paflant  que  , d'après 
cette  correfpondance , l’efprit  public  a fait  d’heu- 
reux progrès  vers  la  liberté  ; ce  n’eft  plus  cette 
fade  adulation,  cette  prodigalité  fervile  d’éloges 
infipides,  qui  dégradent  également  ceux  qui  les  don- 
nent & ceux  qui  s’en  repaiffent.  La  commiffion  fait 
gloire  de  publier  que  plufieurs  réflexions  heur  eu  fes 
lui  ont  été  fournies,  & qu’elle  en  a profité  : à l’égard 
des  critiques  qu’elle  n’a  pas  adoptées,  quelques- 
unes  n’étaient  pas  toujours  di&ées  par  un  amour 
aflez  ardent  de  la  liberté , & le  plus  grand  nombre 
laiflait  trop  facilement  apercevoir  l’intérêt  per- 
fonnel , toujours  prêt  à croire  que  fes  prétentions 
font  facrées  , & qu’elles  feules  méritent  de  fixer 
l’attention  du  îégifîateur.  Il  n’a  pas  été  fait  une 
cenfure  de  quelque  poids  qui  portât  fur  l’enfemble 
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de  la  conftitution , & c’eft  pourtant  aînfi  qu’un 
tel  ouvrage  doit  être  envifagé  fur* tout  dans  les  cir-< 
confiances  où  nous  fommes. 

Sa  difctifSbn  dans  la  Convention  a été  rapide  ; 
mais  elle  a été  pleinement  libre.  Cette  rapidité 
tient  à plus  d’une  caufe  , fans  doute  & d’abord 
h u ïentiment  profond  de  la  néceffité  d’arriver  au 
tenue  : enfuite  il  eil  facile  de  fe  convaincre  que 
lorfefue  le  travail  préparatoire  a été  long  & asffidii, 
lorfqu’iba  eu  pour  bafe  de  s’attacher  uniquement 
aux  principes  & de  n’époufer  aucun  parti , lorfque 
des  communications  franches  & continuelles  entre 
les  membres  de  la  commifîion  & leurs  collègues  , 
ont  donné  lieu  d’éclaircir  beaucoup  de  doutes,  de 
réfoudre  un  grand  nombre  d’objedions  , de  per- 
fuader  fouvent  ceux  qui  les  avaient  propofées  de 
la  folidité  des  réponfes , & de  profiter  aufiî  d’une 
infinité  de  corre&ions  qui  nous  ont  été  fuggérées  , 
il  n’efl  plus  étonnant  que  la  tribune  n’ait  pas  retenti 
d’un  grand  nombre  de  difcours  fur  des  queflions 
qu’en  1789  on  eût  traitées  avec  étendue  & iolen- 
niîé  , parce  qu’alors  elles  étaient  neuves , tandis 
qu’elles  font  aujourd’hui  familières. 

Tout  doit  donc  concourir  à fimplifier  la  manière 
dont  la  nation  françaife  va  délibérer  fur  fon  gouver- 
nement. C’efl  à elle  de  pefer  , dans  fa  fageffe , les 
avantages  que  lui  donne  fa  pofition  aduelîe  à 
l’égard  des  puiffances  étrangères , & le  fnrcroît  de 
fupénorité  qu’elle  acquiert  en  fe  donnant  un  gou- 
vernement. En  le  préfentant  à vos  commettans  qui 
vous  ont  confié  la  plénitude  de  leurs  pouvoirs  , 
vous  leur  direz  : Français , à l’époque  de  la  mif- 
iion  que  vous  nous  aviez  donnée , vous  demandiez 
l’abolition  de  la  royauté  : votre  vœu  efi:  configné 
dans  les  procès-  verbaux  de  notre  él  dion  , réunis 
dans  un  dépôt  public  , & qui  établirent  ce  fait 
%*  ar  v A 6 
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d'une  manière  înconteilabîe.  La  connaiffance  que 
Vous  aviez  de  nos  principes  a dirigé  votre  choix 
fur  nous.  C’eft  parce  que  vous  étiez  certains  de 
notre  haine  irréconciliable  pour  le  trône,  qu’au 
moment  de  fa  chiite  vous  nous  avez  envoyés  pour 
établir  fur  fes  débris  un  gouvernement  libre.  La. 
notoriété  de  votre  volonté  nous  difpenfait  de  tout 
examen,  & notre  premier  pas  dans  la  carrière  fut 
de  confacrer  l’anéanfiffement  d’un  pouvoir  odieux. 
Le  fang  de  vos  frères  verfé  dans  les  batailles  ; 
les  facrifîces  immenfes  que  vous  avez  faits  ; la 
guerre  que  vous  avez  foutenue  contre  les  pnif- 
fances  coalifées  ; la  paix  que  vous  faites  avec  celles 
qui  reconnaiflent  la  République  ; voilà  la  fanfîion 
que  , pendant  trois  ans , vous  n’avez  ceiïe  de  don- 
ner au  décret  par  lequel  nous  avons , en  votre 
nom  , détruit  la  monarchie.  Ses  amis  vous  diront 
que  le  peuple  fouverain  peut  la  rétablir.  Mais , 
dut-il  nous  traiter  , pour  lui  avoir  obéi , comme 
nous  traiteraient  les  émigrés,  fes  ennemis  & les 
nôtres , nous  avions , lui  dirons-nous , accepté 
courageufement  la  million  périlleufe  de  fonder 
votre  liberté  ; nous  ne  nous  chargeons  pas  du  foin 
honteux  de  forger  vos  chaînes  ; hâtez  - vous  de 
nous  délivrer  du  fardeau  d’une  vie  qui  nous  ferait 
infupportable , fi  elle  nous  rendait  témoins  de 
votre  efclavage , dont  nous  ne  deviendrons  jamais 
les  complices. 

Le  moment  efl  venu  pour  vous , royaMes  , qui 
ne  pouvez  concevoir  la  France  fans  un  chef  de- 
vant lequel  vous  courbiez  une  tête  ferviîe , pour 
la  relever  avec  infolence  devant  le  refie  de  la 
nation.  Epuifez  envers  elle  tous  les  refforts  de 
Fintrigue  & de  la  fédu&ion  , afin  de  la  ramener 
fous  le  joug.  Retracez-lui  le  tableau  des  malheurs 
dç  la  révolution  : notre  pinceau  ne  les  a pas  affai- 
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b,s  » ,nou?  faifons  tout  pour  les  guérir,  & pour 
en  prévenir  le  retour  ; & vous , que  propofez-vous 
a votre  patrie?  unerévolntion  nouvelle  avectoutes 
les  norreurs  , dont  vous  trouverez  l’exemple  dans 

nLvrt  d.e  / ,mo"archie  1 qui  pourtant  vous 
1 arait  le  feul  afyle  affure  contre  les  agitations,  & 

i unique  moyen  d’affurer  la  tranquillité  générale. 

Oui , c eft  1 hiftoire  d’un  du  nos  rois  qui  me 
fournit  la  perfpedive  des  maux  horribles  que  nous 
préparé  le  royalifme  , & le  rapprochement  des 
circonftanceseft  fi  frappant,  que  tout  s’v  refTem- 
nle , jufqu  au  nom  des  adeurs  de  la  tragédie. 

Voyez  donc  la  faclion  d’Orléans  & h fac- 
tion  d'Angleterre  déchirer  la  France  au  temps  de 
Cnarles  VI  ; un  prince  anglais  proclamé  roi  dans 
Fans,  la  Normandie  livrée  à l’ennemi , ia  Bretagne 
agitee  par  des  troubles,  l’affaffinat  devenu  le 
moyen  ordinaire  entre  les  concurrens  au  trône  pour 
le  lupplanter  réciproquement.  Et  plût  au  ciel  que 
les  crimes  de  quelques  ambitieux  qui  fe  ledifpu- 
tarnnt  fe  fuffent  bornés  à frapper  leurs  rivaux  ' 
Le  peuple  entier  devient  vidime  des  prétentions 
coupables  des  Armagnacs  ou  Orleani/ks , des  Bour- 
guignons & des  Anglais.  D’autres  Septembriftes 
d autres  Chouans  , d’autres  compagnons  de  Jefus* 
fous  ie  nom  de  Cabochiens , fraient  la  route  abomi- 
nable dans  laquelle  fe  font  traînés  , depuis  les 
meurtriers  de  toute  efpèce  que  nous  abhorrons 
egalement.  Ces  afiafiïns  , au  nombre  de  cinq  cens 
fanaient  de  Paris  un  théâtre  de  carnage  - la  fa' 
mine  , le  pillage  les  défordres  , le  brigandage, 
tels  étaient  alors  les  fléaux  caufés  par  la  foi f de 
régner  & par  les  fureurs  de  quelques  forcenés  qui 
s çntre  diiputaient  la  couronne. 

Et  cette  ligue  fameufe  qui , dans  le  fiècle  fui- 
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vant , n'avait  pour  objet  que  d’affouvir  Tambi- 
tion  des  ancêtres  de  Lambelc  , qu’était-eLe  aime 
chofe  qu’une  armée  catholique  , qui , tous  prétexte 
de  venger  les  autels  , ver  fa  fur  la  France  le  oeluge 
de  calamités  qu’entraîne  une  longue  guerre  civile . 
Les  ligueurs  combattaient  alors  pour  exc.ure  du 
trône  le  chef  d’une  famille  en  faveur  de  laquelle 
une  nouvelle  armée  catholique  a voulu  depuis 
relever  ce  trône  abattu  ; &c’eft  au  noir,  gu  Dieu 
de  paix,  qu’un  zèle  hypocrite  & fabgui.naire  exerce 
ainfi  les  vengeances  pour  arriver  au  faîte  au  pou- 


voir ! , 

Français  , c’eft  à ce  prix  que  vos  peres  ont  paye 
leur  attachement  à des  tyrans  qui  les  égorgeaient 
pour  les  affeivir  ; telle  eft  la  deftinée  que  vous 
préparent , de  nouveau  , ceux  qui  ne  vous  arme- 
raient les  uns  contre  les  autres  , que  pour  décider 
lequel  d’entr’eux  vous  donnerait  des  fers. 

Vous  qui  , peut  - être  , ne  partagez  point  les 
préjugés  nobiliaires , mais  dont  l’idole  eft  le  repos  , 
& qiu  vous  croyez  impartiaux  quand  vous  n etes 
qu’indifférens  ; vous  pour  qui  la  liberté  n a point 
de  charmes , mais  qui  ne  pardonnez  pas  a la  révo- 
lution d’avoir  attenté  à l’inviolabilité  de  vos  joaii- 
fances  & de  vos  plaifirs  , ne  vous  flattez  pas  de 
trouver  dans  le  régime  monarchique  la  prompte 
garantie  de  votre  indolence  ; peut-être  avez-vous 
été  comptés  au  rang  des  modérés , & a ce  titre 
traités  comme  fufpeâs  , préparez-vous  a un  fort 
que  vous  redoutez  bien  davantage.  Ce  n eft  plus  a 
l’cbfcurité  d’une  prifon  , c’eft  à l’aâiyite  d un 
camp  qu’il  faut  vous  réfigner.  line  s agit  de  rien 
moins  que  de  vous  arracher  aux  délices  ; de  vons 
dévouer  aux  périls  & à la  fatigue  des  combats  , 
& de  devenir  d’abord  les  foldats  de  celui  des  chefs 
dont  vous  afpirez  à être  les  fujets  ; il  vous  faudra 
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combattre,  à-la-fois,  &les  armées  de  leurs  rivaux  J 
& les  phalanges  républicaines  aguerries , endur- 
cies à tout  ce  que  le  métier  des  armes  à de  pé- 
nible , & fortes  du  noble  orgueil  que  doivent  leur 
infpirer  tant  de  vi&oires  ; car  ne  vous  flattez  pas 
que  nos  guerriers  , quand  vous  combattrez  enfin 
en  perfonne  , relient  à votre  égard  fpeébtteurs 
oififs , comme  vous- mêmes  l’avez  été  de  leurs  tra- 
vaux & de  leurs  triomphes. 

Et  vous  , braves  défenfeurs  de  la  patrie , vous 
qui , par  tant  de  prodiges  inouis  , avez  concouru 
à fonder  la  République  , & la  rendez  refpeél  able 
à fes  ennemis  extérieurs  , ferez-vous  donc  con- 
damnés à ne  prendre  aucune  part  aux  délibérations 
par  lefqueîles  la  nation  va  recueillir  les  fruits  de 
votre  valeur  ! Eh  ! quoi  ! n’êtesvous  plus  nos  frères, 
nos  enfans  , nos  concitoyens!  Pourrions*  nous , 
comme  les  tyrans  de  1793  , méconnaître  & violer 
vos  droits , & feriez-vous  feuls  exclus  , comme  vous 
le  fûtes  alors  , defiipuler  avec  nous  le  padfe  focial  ! 
Ouvrez  ce  contrat  dans  lequel  nous  venons  de 
l’écrire  , vous  y lirez  que  nulle  force  armee  ne 
peut  délibérer ..  Contribuez  donc  à confacrer  par 
votre  fuffrage  une  maxime  fondamentale  qui  ne 
fera  jamais  enfreinte  , Sz  qui  ne  peut  auffi  recevoir 
contre  vous  une  application  anticipée  ; mais  non, 
vous  refpederez  la  corffHtution,même  avant  qu’elle 
foit  obligatoire.  Ce  tonnerre  formidable  de  î’artil- 
leric  va  fe  repofer  un  inf  ant , ces  baïonnettes 
invincibles  céderont  pendant  quelques  heures 
d’enfoncer  les  bataillons  ennemis  , le  fabre  refera 
fofpendu  fous  la  tente  ; nos  demi  - brigades  fe 
transforment  en  ferions  , chaque  divifîon  devient 
une  afemblée  primaire.  Généreux  guet  tiers  ! ce 
ne  fera  pas  vous  qui  confirmerez  en  difeours  un 
temps  dont  vous  lavez  faire  un  autre  ufage  ; ce 
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ne  fera  point  à vous  que  nous  indiquerons  le  joui 
de  votre  réunion  ; peut-être  celui  que  nous  aurions 
choifi  fera-t-il  pour  vous  celui  de  quelque  nouvelle 
moiiTon  de  lauriers.  Votre  profeiîion  efl  enne- 
mie des  longueurs  & des  formalités  ; il  fiïffra 
que  les  repréfentans  qui  font  les  témoins  habituels 
de  votre  dévouement  & de  vos  fuccès  faififfent 
le  moment  où  vous  pourrez  laiffer  refpirer  l’en- 
nemi. Quel  magnifique  fpeélacle  offert  aux  regards 
de  l’Europe  , que  celui  de  tant  de  héros  qui  s’en- 
tredemandent  fi  c’efl  en  vain  qu’ils  ont  prodigué 
leur  fang , & qui  , couverts  de  bleffures  honora- 
bles reçues  en  combattant  pour  la  liberté  , con- 
tribuent encore  à la  fixer  par  leurs  ftiffrages  , 
après  l’avoir  conquife  par  leurs  armes  ! 

Mais  en  quelles  mains  fera  remis  ce  dépôt  facré  ! 
vous  avez  confiant  le  vailfeau  ; par  qui  fera-t-il 
lancé  ! qui  fera  chargé  de  le  mettre  à la  voile  , 
& quel  pilote  dirigera  d’abord  le  gouvernail  i 

• C’efl  ici  , repréfentans  du  peuple  , qu’il  faut 
vous  armer  de  toute  votre  vertu  pour  proclamer 
& pour  foiitenir  une  grande  vérité  , malgré  le 
déchaînement  quelle  excitera  ; vous  avez  dû  le 
preffentir  , & vous  feriez  coupables  d’y  céder. 

La  retraite  de  l’AfTemblée  conflituante  vous  ap- 
prend affez  qu’une  légiflature  entièrement  nouvelle, 
pour  mettre  en  mouvement  une  conflitution  qui 
n’a  pas  été  effayée,  efl  un  moyen  infaillible  de 
la  renverfer.  Vous  avez  fait  un  pas  important  vers 
le  rttour  aux  principes  de  la  morale , en  ne  prefcri- 
vanf  aucun  ferment  nouveau  , & en  laiffant  tomber 
en  défuétude  ceux  qu’on  avait  trop  indifcrétement 
multipliés.  L’AfTembîéelégiflative  liée  au  maintien 
de  la  monarchie  , qu’elle  avait  juré  avec  tant  d'ap- 
pareil, contribua  peut-être  elle-même  à la  miner 
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rapidement,  & ne  crut  pas  fe  rendre  parjure  en 
fauvant  la  patrie.  Craignez  que  l’établifTement  de 
la  République  ne  coure  les  mêmes  hafards,  fl  vous 
rifquez  la  même  épreuve,  & quaprès  tant  de 
fecoufles,  de  déchiremens  & de  convnlfiohs  , la 
liberté  ne  fuccombe  dans  une  révolution  nouvelle 
que  vous  auriez  préparée  pat  un  a de  de  faiblefle. 

Wons  ne  vous  diffimulerons  rien  , nous  n’af- 
faiblirons pas  le  langage,  qu’ififpire  la  haine  à vos 
ennemis.  Les  uns , difentûls , ont  été  parmi  vous 
les  auteurs  des  maux  qui  ont  défolé  la  France,  & 

\ qui  pèlent  encore  fur  elle.  Les  autres  en  ont  été 
les  témoins  muets.  En  un  mot,  on  vous  reproche 
ou  le  crime  ou  la  complicité  ; & certes  , c’eft  nous 
montrer  républicains  & vous  prouver  que  nous 
vous  croyons  dignes  de  ce  titre,  que  de  vous  ré- 
péter ainfi , fans  aucun  adouciflement , ce  qu’il  ne 
tient  pas  à vos  implacables  déîradeurs  de  faire  re^ 
garder  comme  l’opinion  umverfelle,  à laquelle, 
difent-ils , vous  effaieriez  eiivain  de  réfiüer. 

Mais  , que  faifaient  donc  ces  cenfeurs  amers , 
ii  courageux  pour  vous  décrier  aujourd’hui , & 
jfi  lâches  quand  il  aurait  fallu  vous  féconder  dans 
la  lutte  que  vous  fouteniez  contre  vos  opprefleurs  ! 
Qui  peut  avoir  perdu  ou  fe  flatter  d’effacer  de  la 
mémoire  des  autres  le  fouvenir  de  la  réflflance 
vertueufe  qu’oppofa  pendant  huit  mois  entiers  à 
la  tyrannie  des  fadions  la  majorité  de  l’affemblée, 
parmi  laquelle  on  comptait  des  hommes  éminens 
par  le  talent  & la  fermeté  ? & qui  peut  avoir  ou- 
blié le  honteux  délaiflement  par  lequel  cette  ma- 
jorité était  livrée  à la  rage  de  fes  adverfaires , fans 
trouver  au  dehors  aucun  appui  contre  les  atteintes 
qu’on  lui  portait , ni  aucun  vengeur  contre  les 
outrages  dont  on  fe  plaifait  à l’abreuver  ? Oii  font 
a.  éè.  A 9 
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ils  ceux  qui  vous,  ont  fecourus  au  10  mars  1793  5 
lorfque  Von  confpirait  contre  vous  ! Quels  ci- 
toyens fe  font  déclarés  contre  l'apôtre  du  meur- 
tre & du  pillage  , qui  infe&ait  cette  enceinte 
de  fon  fouflle  impur  , & qui  empoifonnait  la  Ré- 
publique de  fa  do  £1  ri  ne  homicide  ! il  trouva  de 
trop  fidèles  difciples  , pour  la  mettre  en  pratique, 
en  dévaluant  les  comptoirs  et  les  magafins  > & 
lorfque  vous  feuls  montrant  du  zèle  contre  de  tels 
excès  , vous  lanciez  le  décret  d’sccufatiôn  , on 
vous  vit  pendant  quatorze  heures  en  proie  aux  fu- 
reurs & aux  hurïemens  d’une  troupe  de  forcenés  , 
fans  que  perfonne  ofât  fe  déclarer  pi  votre  vengeur 
ni  celui  de  la  morale  outragée  , fans  que  ceux 
dont  la  propriété  était  ou  violée  pu  menacée 
enflent  au  moins  le  courage  de  s’armer  pour  elle» 

Une  lâche  faibleffe  qui  fe  colore  du  nom 
d’impartialité,  temporifa  fur  l’exécution  de  votre 
décret.  Le  tribunal  que  depuis  aiîiégèrent  tant 
de  cannibales  pour  applaudir  à la  condamnation 
de  tant  de  viôimes , fut  affàilli  d’une  horde  fcé- 
lérate  , digne  cortège  de  celui  qu’on  venait  d’ab- - 
foudre  , & qu’elle  ramena  triomphante  au  milieu 
de  vous;  & ceux  qui  l’ont  fouffert  fans  fufpendre 
un  moment  leurs  affaires  ou  leurs  plaifirs  , fans 
partager  avec  vous  aucun  des  rifques  que  vous 
faviez  braver  , ont  fimpudenr  de  vous  attribuer 
les  malheurs  de  la  patrie  , qui  ne  font  dûs  qu’à  leur 
inaélion  & à leur  pufilîanimité  ! Leur  valeur  at- 
tendait pour  fe  déployer  qu’elle  n’eût  plus  à com- 
battre qu’un  buffe  inanimé  , encore  fe  borna-t-elle 
à donner  des  applaudiffemens  à ceux  qui  s’em» 
preffèrent  de  le  brifer  dans  les  fpe&acles. 

Ai- je  befoin  de  vous  rappeler  que  vous  aviez 
établi  une  commiflion  pour  rechercher  les  forfaits 
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de  cette  commune  aiidacietife  qui  avait  ufurpéja 
pühTance  nationale  & la  vôtre  ! La  fadion  vous 
furprit  un  décret  pour  anéantir  la  commiffion;  & 
ne  fut-il  pas  rapporté  à Fappel  nominal , a haute 
voix,  à Tappel  nominal,  cette  arme  .favorite  des 
déforgamtareurs  , & cette  pierre  de  touche  du  cou- 
rage perfévéraxit  de  la  majorité  qu’ils  eiîayerent  eii 
vain  d’intimider  ? Inutilement  , le  3 1 mai  5 une  feai- 
tion  criminelle  fut-elle  dirigée  contre  vous.  Dans 
cette  enceinte  violée  , Vergniaux  obtint  encore 
des  triomphes  q.f  Àmar  a depuis  ofé  loi  reprocher 
dans  fon  rapport  infâme  ; Vergniaux  lut  foire  re- 
tomber rfuiquité  de  cette  monftrueufe  journée,  fi» 
les  autorités  coniljtué^s  de  Paris , en  les  dqvifoht 
d’avec  les  citoyens  qu’il  en  difculpa  votre  'décret 
confacra  cette  diflindion.  Les  derniers  acceiis  dont 
cette  voix  éloquente,  ait  fait  retentir  ces  voûtes 
inconfolables  de  ne  plus  la  répéter  , garantiiTaient 
la  liberté  publique  & la  vôtre  , ûAon  -intrépide 
défenfetir  eût  été  feçourn  par  ceux*  qui , s’étant 
cachés  au  jour  du  péril , viennent  aujourd  hoirie 
plaindre  des  ravages  de  la  tyrannie.  L’opiniâtretédes 
fadieux  revint  à la  charge , le  premier  juin  au  foir, 
pour  arracher  de  votre  fein  les  vingt-deux  .victimes 
que,,  malgré  tant  .de  bouleverfemens , ils  avaient 
fans  fuccès  demandées  la  veille-  Vous  fûtes  encore 
inflexibles  le  i.er  juin,  vous  le  fûtes  même  Je  2 
juin  le  matin , lorfque  Finfolence  des  conjurés  t 
infatigable  dans  fes  pourfuites , reproduiiit  fa  de- 
mande à midi.  Rappelez-vous  ces  gefies  menaeans 
& ce  brufqiie  départ  qui  fuivirent  votre  dernier 
refus,  & difpenfez-moi  de  vous  retracer  l’attentat 
le  plus  horrible  qui  fe  foit  jamais  commis,  lorfqVun. 
ficaire , métamorphofé  en  général , ofo  vous  aiiiéger 
dans  le  fanduaire  911  nous  fommes , & vous  y tenir 
captifs.  Dans  ce  moment  terrible  on  damait  aux 
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Champs -Êly fées  ; & tandis  que  vous  étiez  prifon- 
niers  , R.obefpiene  fe  promenait  infoîemment  & 
impunément  avec  Tes  gardes.  Et  la  nation  a fouffcrt 
en  filence  cet  excès  d opprobre  verfé  fur  elle  & 
fur  fa  repréfentation , fans  en  demander  une  répara- 
tion éclatante!  Qnedifons-nous,foufferten  filence! 
Des  adreffes  commandées  d’un  bout  à l’autre  de  la 
République^  ont  fait  paffer  quelques  vociférations 
d.  hommes  féditieux  ou  trompés  , pour  le  vœu  na- 
tional. La  mefure  du  crime  fut  comblée  par  les 
efforts  qu’on  fît  pour  tromper  la  nation  & pour 
1 V affocier.  En  vain  des  républicains , dignes  de 
ce  nom , ofèrent  ils  élever  la  voix  : l’improbation 
de  cette  journée  confignée  dans  un  écrit  qui  n’avait 
pas  même  été  publié,  fît  jeter  dans  les  prifons 
foixante  treize  rcpréfentans  du  peuple  ; des  magif- 
trats  & des  citoyens  dans  les  départemensfurenî  déf- 
iés, incarcérés  , perfécutés  ; quelques  tentatives 
de  rëfiffance  échouèrent  prefqué  en  naiffant  ; bien- 
tôt la  tyrannie  n’eut  plus  aucun  frein.  Cet  orateur, 
qui  faifait  revivre  Cicéron  au  milieu  de  nous,  eut 
le  fort  de  rillufire  romain  ; il  fut  immolé  comme  lui 
par  un  triumvir  avec  vingt-un  de  nos  collègues  , 
dont  plufieurs  jouiffaient  d'une  réputation  difiin- 
guée , & qui  tous  avaient  utilement  fervi  la  caufe  de 
la  liberté.  Quelques  cris  féroces  d’approbation  fe 
faifaient  feuls  entendre , & quand  la  France  entière 
fe  taifait  en  voyant  égorger  les  fidèles  repréfentans 
du  peuple,  l’on  ofe  vous  dire  aujourd’hui  que  vous 
avez  laiffé  établir  la  tyrannie  ! 

^Toutefois  admettons  qu’on  ait  perfuadé  fans 
effort  à beaucoup  de  citoyens  pèu  inffruits  , qu  ils 
étaient  trahis  par  quelques-uns  de  leurs  députés  , 
qu  on  leur  défignait  comme  les  agens  de  Piît  & les 
complices  de  Dumourier  ; on  éonçoit  ce  fuccès 
de  la  calomnie.  Mais  comment  Ce  peuple , à qui 
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Ton  avait  tant  inculqué  la  do&rine  de  finfurrec- 
tion  , a-t-il  pu  voir  un  cocher  de  place,  une  cou- 
turière & un  garçon  pâtifîier  conduits  à l’échâfuud , 
comme  coupables  d'attentat  contre  Vanité  & Fin- 
divifbilité  de  la  République , fans  brrfer  le  char 
abominable  qui  les  y traînait,  & fans  fe  précipiter 
fur  les  adaffins  iifurpateurs  du  nom  de  juges , qui 
envoyaient  ainfi  l’innocence  au  fupplice?  Comment 
ceux  qu’un  redentiment  jude  en  lui-même  , mais 
criminel  dans  fes  effets  , entraîne  maintenant  à des 
vengeances  personnelles , quand  les  tribunaux  font 
là  pour  faire  indice  de  leurs  oppredeurs  , ont-ils. 
enduré  l’oppredion  ? Ce  n’ed  pas  lorfque  les  meur- 
triers de  vos  parens  font  défarmés  & captifs , e’ed 
îorfqti’ils  étaient  au  fort  de  leur  puiffance  qu’il 
fallait  les  attaquer  ; votre  réfidance  eut  alors  été 
couragetife  & profitable  ; votre  animofiîé  a étudie 
ne  fait  qu’ajouter  des  crimes  nouveaux  à ceux  dont 
vous  deviez  arrêter  le  cours. 

Et  lorfque  l’infortuné  Camille  Defmouîms  , 
edayant  d’apprivoifer  la  tyrannie  fanguinaire , co- 
lorait du  nom  de  clémence  le  retour  à la  judice 
qu’il  invoquait;  vous  qui  ne  deviez  en  profiter 
que  pour  devenir  à-la-fois  ingrats  & injudes  , vous 
couriez  en  foule  chez  Defenne  acheter  le  Vieux 
Cordelier  : mais  trop  prudens  pour  vouloir  feu- 
lement être  infcrits  fur  la  Jide  des  foufcripteurs , 
vous  laidîez  à l’écrivain  tous  les  rifqnes  ; & , lors- 
qu'il reçut  la  mort  pour  prix  de  fon  zèle , lequel 
de  tant  de  leéfeurs  empreffés , £t  le  moindre  effort 
pour  l’y  foudraire  ? Parler  ou  écrire  en  faveur  des 
principes  était  un  titre  affuré  de  profcription  ; & 
ceux  qui  la  fondraient  viendront  fe  plaindre  qo’on 
n’ait  pas  écrit  & parlé  , quand  eux-mêmes  n’ont 
point  agi  ! Quand  eux-mêmes  ont  vu  froidement 
■■  ■■  • 0 „•  y<  ; .x  ! V ' - 
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marcher  à la  mort  les  orateurs  & les  écrivains 
qui  luttaient  corps  à corps  contre  les  tyrans  ! 
Oui,  tout  fut  fubjugué , tout  plia  fans  ffe  défen- 
dre, & la  repréfentation  nationale  abandonnée, 
décimée,  livrée  à fes  bourreaux,  n’eut  rien  à efpë- 
rer  que  d’elîe-même  pour  les  anéantir,  tandis  qu’ils 
avaient  trouvé  contre  elle  tant  d’hommes  ardçns 
à féconder  leurs  fureurs. 

Le  9 thermidor  arriva.  La  .Convention  feule' 
abattit  le  tyran , malgré  fa  popularité  coloffale. 
Quatre  heures  entières  s’écoulèrent  pendant  lef- 
quelles  les  repréfentans  du  peuple  immobiles , 
inébranlables , fans  aucun  fecours  humain  , atten- 
dirent leur  dernier  moment  au- porte  ou  les  pla- 
çait leur  devoir.  Grâces  foient  rendues  aux  bons 
citoyens  qui  finirent  par  fe  réunir  à vous  : mais 
en  vain  effaierait  - on  de  vous  ravir  la  gloire  ( 
d’une  journée  qui  feule  répond  à tout  , & dans 
laquelle  on  vous  vit  développer  une  fermeté  que 
vous  ne  puifiez  qu’en  vous-mêmes  , & que  quinze 
mois  d’ifoiement  & d’abaîndon  n’avaient  point 
abattue. 

y Le  9 thermidor  , vous  avez  emporté  d’affaiït 
la  place  forte  de  l’anarchie  ; mais  les  afliégés  fe 
retirèrent  aufiitôt  dans  la  citadelle  , s’y  prépa- 
rèrent à foutenir  un  nouveau  fiége  qu’il  fallut 
pouffer  avec  vigueur , & que  de  fréquentes  forties 
de  leur  part  rendirent  long  & périlleux  pour  vous. 
Qu’ai- je  befoin  de  rappeler  ici  les  derniers  rugif- 
femens  des  Jacobins  , la  fcandaleufe  prote&ion 
accordée  d’abord  à Carrier  , la  réfiflance  plus 
fcandaleufe  encore  au  rappel  de  nos  collègues 
incarcérés  ou  proferits  ! Les  adreffes  de  félici- 
tations fe  multiplièrent  après  leur  rentrée  ; c’efl- 
à-dire  , quand  on  fut  certain  de  pouvoir  fe  dé- 


clarer  pour  eux  fans  péril.  Mais  ou  font  les 
témoignages  donnés  en  leur  faveur  pendant  leur 
captivité!  Où  font  les  réclamations  contre  1 ou- 
tragé fait  à la  nation  en  leurs  perfonnés  ! Dans 
la  lutte  terrible  qu’il  voùs/faHut  effiyer' avant 
d’àbaître  le  fécond  triumvirat , rival  & complice 
du  premier , pourquoi  ceux  au  gré  ddquels  vous 


Quand  on  exige  tout  de  ceux  auxquels  ** 
nation  a confié  les  pouvoirs  , ili faut  être  à toute 
heure  armé  pour  les  foutenir  , et  périr  plutôt  que 
fie  1 ailler  affaiblir  leur  dignité.  Et  Jorfqu’enfin  le 
premier  prairial  , le  fanâuaire  ou  vous  fiégez 
fut  fouillé  du  fang  d’un  repréfentant  du  peuple 
affaffiné  fous  vos  yeux  , qui  donc  fe  mit  â la  tête 
d’une  troupe  d’élite  , fi  ce  n’elt  deux  de  vos 
collègues , qui  affrontèrent  la  mort  pour  chalfer 
les  brigands  dont  cette  enceinte  était  inondée. 
Sans  doute  encore  un  grand  nombre  cTexcelîens 
citoyens  montra,  dans  c es  journées  trop  fameufes, 
un  dévouement  digne  de  tous  les  éloges  que  vous 
leur  avez  donnés  ; fans  doute , ils  ont  des  droits 
ineffaçables  à la  reconnailfance  publique,  & à la 
vôtre  ; mais  de  qui  , cependant  , a dépendu  la 
défiinée  de  la  France  , finon  de  vous  ! Et  que 
devenait  - elle  fans  la  vigueur  que  vous  avez 
déployée  , & dont  on  vous  accufe  d’avoir  manqué? 
Nat- on  pas  alors  , jufque  fous  vos  yeux  , tourné 
contre  vous  les  armes deftinées  à vous  défendre? 
N’a  t- on  pas  vu  plufieurs  de  ceux  qui  devaient  dé- 
ployer un  appareil  formidable  pour  le  maintien  de  la 
Convention,  flotter,  dans  une  indécifion  honteufe, 
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entr  elle  St  la  faftion  criminelle  venue  pour  Vatta- 
quer.  Elle  triomphait  cette  faétion  , le  4 prairial 
fans  la  direction  que  vous  donnâtes  aux  bons 
citoyens  & à l’armée  , pour  attaquer  à leur  tour 
vos  agreffeurs;  & cette  réfolution  généruufe  fut 
encore  le  fruit  de  votre  courage,  que  les  mal- 
heurs des  journées  précédentes  n’avaient  fait 
qu'animer. 

Mais  vous  avez  plus  fait  encore  , nous  ofons 
le  dire  , en  renverfant  la  plus  dangereufe  de  tou- 
tes les  idoles  qu’eût  élevées  l'anarchie , ce  code 
décemvirai  qui  l’avait  réduite  en  fyftème  & .con- 
tée fous  l’augufte  nom  deVonftkution  ; c’eft 
du  milieu  de  vous  que  font  partis  les  coups  qui 
ont  préparé  & confommé  fa  chiite.  Quand  on 
confpirait  pour  la  maintenir , déjà  fon  abolition 
était  réfolue,  & nous  étions  décidés  à vous  la 
propofer  , parce  que  votre  opinion  fe  manifeftait 
& nous  garantiffait  votre  courage. 

Il  ne  vous  abandonnera  pas , citoyens  repré- 
fentans  , dans  ce  moment  décifif,  où  le  fort  de  la 
liberté  dépend  de  la  détermination  que  vous  fatirez 
prendre.  Vous  ne  vous  arrêterez  point  à de  vains 
murmures  ; vous  ne  vous  découragerez  point  à 
caufe  de  la  défaveur  dont  on  cherche  à vous 
couvrir  & que  vous  faurez  braver  pour  fauver  la 
patrie.  Une  longue  guerre  amène  naturellement  à fa 
fuite  les  calamités  que  nous  éprouvons  : les  bras 
enlevés  à l'agriculture  ainfi  que  les  animaux  , ont 
diminué  la  reprodu&ion  , tandis  que  la  confom- 
mation  s’accroiffait  ; à cette  fource  évidente  de  la 
difette  , s’eft  jointe  la  cupidité  qui  n’a  plus  de 
frein  , depuis  que  les  derniers  tyrans  ont  opéré 
la  fubverîlon  de  toute  morale.  Enfin , leur  exé- 
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trahie  régime  de  terreur  a du,  préparer  un  relâ- 
chement inévitable  dans  îe  gouvernement , au/Titôc 
que  ferait  brifé  ce  reffort  unique , à l’aide  duquel 
ils  l’avaient  fait  marcher.  De  la  combinaifon  de 
ces  diverfes  caufes  font  réfultés  les  maux  aéhieis 
du  peuple.  Il  fouffre  i &' il  vous  l’impute  ; c’eftle 
fort  de  ceux  qui  gouvernent  ; mais  îe  peuple  ne 
Lot  pas  que  fon  mécontentement  efi  foi^neufe- 
ment  obfervé  , entretenu , fpmenté  par  les  infti- 
gations  de  fes  ennemis  mortels.  Le  peuple,  croit 
facilement  qu’un  changement  lui  fera  favorable, 
& les  rqyàliftés  qui  veillent,  â tout  prix,  îe ren- 
ve.rfement  de  la  République,  cultivent  cette  dif- 
pofîrion  des  citoyens,  pour  leur  préfenter  l’image 
d’un  bonheur  certain  , dans  3e  retour  de  la  royaiir 
té  , qui  ne  ferait  que  3e  fignal  de  la  guerre  civile. 
"Vous  fa  lirez  vous  devouet  à de  nouveaux  dé- 
goûts & de  nouveaux  périls  , pour  préferver  ïa 
France  des  maux  qui  la  menacent;  c^r  qui  pourrait 
vous  accufer  , avec  quelque  ombre  de  vraisem- 
blance , de  prendre  cette  génêreufe  réfolution  par 
des  motifs  d’intérêt  per-fonriel  ? Serait-ce  l’ivrefTe 
du  pouvoir  qui  allumerait  en  vous  la  foifde  le 
conferver  ? N’avez  vous  pas  déjà  prouvé  quelle 
eft  votre  impatience  à vous  en  defTaifir  , & ne  vous 
a*t  on  pas  vus  l’abdiquer  avec  un  enthouhafne 
plus  honorable  que  réfléchi  ? Mais  il  ne  s’agit  pas 
de  le  retenir  tel  qu’il  efl , il  va  fe  reflreindre  dans 
vos  propres  mains  , & certes,  avant  vous  l’ambi- 
tion avait-elle  afpiré  jamais  adonner  des  entraves 
à fa  propre  autorité  ! Ce  fera  dans  l’hifloire  un 
phénomène  entièrement  nouveau , que  des  hom- 
mes revêtus  d’une  puiffance  fans  bornes  , aient  fu 
la  renfermer  dans  des  limites  alignées  par  eux- 
mêmes  & qu’ils  n’étaient  plus  maîtres  de  franchir; 


(26) 

te  dernier  chef  du  pouvoir  exécutif  était,  fans 
contredit , de  tous  ceux  qui  occupaient  les  trônes 
de  l’Europe,  le  plus  magnifiquement  traité  par  le 
revenu  dont  il  jouifîait  & le  nombre  des  places 
dont  il  difpofait.  Dans  un  fi  haut  degré  de  prof- 
périté,  il  fe  crut  dégradé,  parce  qu’il  perdait  fa 
toute-puifiance  ; & vous  mettez  votre  gloire  à. 
vous  dépouiller  de  la  vôtre:  ce  ne  feront  pas  non 
plus  apparemment  les  douceurs  du  repos  qu’on 
vous  accufera  de  chercher  dans  un  genre  de  vie 
fi  pénible  , & nous  ne  defcendrons  pas  jufqu’à 
repoufier  de  vous  le  foupçon  avilifiant  de  fonger 
à maintenir  votre  fortune.  Quand  vous  en  êtes 
réduits  à réfifter  à la  prétention  des  ouvriers  Ndes 
ports  qui  demandent  200  livrer  par  jour  pour  tirer 
le  bois  de  la  rivière,  il  n’efi:  point  d’artifan  ni  de 
journalier  qui,  comparant  les  Hilaires  qu’il  exige 
avec  l’indemnité  que  vous  recevez , ne  piaffe  juger 
de  votre  défintérefiement. 

Ce  n’efi:  pas  non  plus  la  totalité  dé  la  Coiiveh- 
tion  qui  doit  compoler  lenouveau  corps  légiflatif. 
Il  fe  renouvelle  par  tiers  d’après  la  coofiitution  : 
c’efl  à vous  fur  - tout  qu’il  convient  d’en  être 
religieux  obfefvateurs , & fi  le  peuple  fouverain 
l’accepte  , c’efi:  fans  doute  pour  qu’elle  foit 
exécutée. 

Votre  commiïïion  vous  avait  propofé  le  renou- 
vellement périodique  de  chacun  des  deux  confeils 
légiûatifs  par  moitié , à des  époques  déterminées  ; 
vous  avez  cru  dans  votre  fagefle  devoir  les  ref- 
treindre  au  tiers  feulement  , & vos  motifs  font 
connus  ; ce  A:  une  barrière  que  vous  avez  pofée 
cpntre  l’efprit  d’innovation  fi  redoutable , quand 
un  gouvernement  efi:  fixé.  Or,  à plus  forte  raifon , 
au  moment  de  l’établir,  à la  fuite  de  plus  de  fix 
années  de  révolution,  doit-on  redouter  & prévenir 
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les  fuites  incalculables  qu’entraîneraient  tout 
moyen  & tout  efpoir  de  nouveaux  changemens. 

L’intérêt  national  & la  conffitution  nous  font 
donc  également  un  devoir  de  retenir  les  deux 
tiers  de  la  Convention  dans  le  corps  légiilatif.  Ici 
s’eff  offerte  à nous  Tune  des  queflions  les  plus 
importantes  & les  plus  délicates , celle  de  déter- 
miner comment  fe  ferait  la  réduction.  Il  n’était 
pas  difficile  de  recourir  à îa  voie  du  fort , entre 
tous  hommes  également  honorés  du  choix  du 
peuple  ; mais  le  fort  peut  exclure  ceux  qu’une 
complexion  plus  vigoureufe  met  en  état  de  {ap- 
porter de  nouvelles  fatigues,  tandis  qu’il  peut 
conferver  plnfieurs  d’entre  vous  à qui  l’épuife- 
ment  de  leur  famé  & le  dépériffement  de  leurs 
affaires  domeftiques  ne  permettent  pas  d’entre- 
prendre une  nouvelle  carrière  légiflative. 

Nous  n’avons  pas  dû  nous  permettre  feulement 
d’examiner  fi  vous  pouviez  vous-même  faire  un 
choix  entre  vous  ; oferait-on  reffufciîer  ces  fcrii- 
tins  épuratoires  qu’il  faut  enfevelir  dans  * l’antre 
des  Jacobins  dignes  d’en  avoir  été  les  inventeurs  l 
Ne  fouffrons  pas  qu’après  tant  de  divisions  & de 
haines  trop  fou  vent  injuffes , la  difcorde  éclaire 
encore  de  fon  flambeau  les  derniers  momens  de 
notre  feffion  , pour  nous  diflinguer  par  notre  fait 
en  élus  & en  réprouvées. 

Nous  avons  rejeté  de  nôtre  fein  ceux  qui  font 
ou  fouillés  ou  foupçonnés  de  crimes  : ne  voyons 
donc  plus  dans  la  maffe  de  la  Convention  > que 
ce  qu’y  voient  trop  bien  les  royaliûes  & les  émi- 
grés , un  corps  formidable  de  républicains  zélés  9 
ennemis  irréconciliables  de  la  monarchie,  décidés 
à périr  plutôt  que  de  compofer  avec  elle.  Soyons 
donc  à jamais,  & dès  ce  moment,  folidaires  en- 
vers la  nation  j dont  nous  avqns  fortement  voulu 


plus , 

l’ouvrage  ue 

w 


( 2S  ) 

îa  liberté , envers  la  royauté  qui  afurë  notre  perte 
commune,  fans  égard  pour  les  nuances  qui  nous 
diflinguent  & qui  s’effacent  à fes  yeux  clairvoyans, 
tandis  qu’à  nos  yeux  trop  prévenus,  elles  ont' 
paru  des  couleurs  tranchantes.  Oui , citoyens  col* 
lègues,  que  ceux  qui  feront  ici  les  dépofîtaires 
& les  gardiens  de  la  conftkution , y foient  aufli 
les  défendeurs  de  leurs  frères , allez  heureux  pour 
goûter  les  prémices  du  repos  & de  robfçurité  fr 
délirables  pour  tous  ; que  les  uns  & les  autres , 
avant  de  fe  féparer , affr  fient  enfemble  à cette 
fête  de  la  réconciliation  , dont  l’idée  touchante 
vous  fut  préfentée  ; & que  Je  dernier  exercice  du 
pouvoir  illimité  d’une  Convention  qui  ne  renaîtra 
vous  dédommage  de  tant  de  lois  qui  furent 
de  la  tyrannie  ufurpatrice  de  vos  pou* 

voirs. 

Votre  coratniffion  eft  dévorée  , nous  vous 
l’avouons , non  pas  de  la  foif  du  pouvoir , mais 
de  Celle  de  la  paix  intérieure , dont  le  lignai  doit 
partir  d’ici.  Long- temps  nous  avons  mis  en  affiche- 
à la  porte  de  nos  maifôns  , la  fraternité,  qui  n’était 
alors  que  celle  de  Caïn  & d'Abel.  Il  efl  temps  de 
rendre  une  égale  juftice  à ceux  qui,  dans  la  c ar- 
rière que  nous  venons  de  parcourir  enfemble, 
ont  comprimé  , avec  l’énergie  qui  leur  eft  propre  , 
les  ennemis  de  la  liberté,  comme  à ceux  qui  ont 
travaillé  à lui  faire  des  amis  par  les  voies  douces 
& lentes  de  la  perfuafron  : tous  ont  été  utiles, 
quoique  diverfement  ; & la  combinaifcn  de  leurs 
efforts  , contraires  en  apparence  , était  néceffaire 
au  fuccès  de  l’entreprife  qui  leur  était  commune. 
Parvenue  au  terme  , à l’établifTemenÉ  d’un  v éritable 
gouvernement  républicain  , combien  s’étonnsront- 
ils , & combien  auront-ils  à regretter  que  la  feule 
diyerfité  des  routes  qu’ils  ont  fuivies  aient  pu 
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produire  tant  de  foupcons , de  défiances  & d’im- 
putations inj  ufites? 

Nous  avons  craint  , citoyens  collègues  , tout 
ce  qui  pourrait  perpétuer  des  malheurs  dont  nous 
voudrions  effacer  le  fpuvenir;  & fi  vous  n’adoptez 
pas  les  moyens  que  nous  vous  propoferons  , nous 
croyons  au  moins  que  vous  rendez  juftiçe  au  fen- 
îiment  qui  nous  a guidés  dans  leur  recherche* 

Nous  avons'  pênfé  que  les  déraillions  libres  9 
qu’il  efi  naturel  de  prévoir  , & jufie  de  favorifer, 
produiraient  fans  cônviilfiôns  & fans  inimitié  , 
l’effet  qu’on  ne  pourrait  attendre  qu’à  ce  prix  du 
choix  que  vous  feriez  des  deux  tiers , fur  la  tota- 
lité de  3a  Convention  ; & n’efi-iî  pas  temps  d’abro- 
ger , avec  tant  d’autres  infiitütions  révolutionnaires, 
celle  qui  tenait  enchaînés  à leur  pofie  les  repré- 
fentans  du  peuple , fans  égard  pour  le  befcfin  pref- 
fant  qu’ils  peuvent  avoir  de  goûter  quelque  repos  , 
après  tant  de  travail , 3i  de  donner  quelques  foins 
à leurs  affaires  perfonnelles  , quelques  momens  à 
leurs  affedions  particulières  , après  un  dévoue- 
ment exclufif  & fi  long-temps  foutenu  pour  la 
chofe  publique  ? 

Mais  c’efi  ici  que  la  difficulté  s’eft  accrue  au 
milieu  des  efforts  que  nous  faifions  pour  la  ré- 
foudre.  Si  le  nombre  des  déraillions  refiait  au- 
cîeffous  de  celui  auquel  il  faut  vous  réduire,  s’il 
le  furpaffait  au  contraire  , ce  mode  de  renouvel- 
lement n’aurait  pas  atteint  le  but. 

Nous  avons  penfé  , citoyens  collègues  , qu  en 
cas  d’infufïïfance , il  faudrait  y fuppléer  par  le 
fort , & qu’alors  ceux  qu’il  aurait  exclus  feraient 
immédiatement  rééligibîes.  Dans  la  cas  contraire, 
nous  avons  cherché  longtemps  , le  nous  fou  met- 
tons à votre  fageffe  un  mode  de  rédu&ion  en 
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faveur  duquel  nous  n’entreprendrons  point  de  vous 
prévenir  en  ce  moment.  Quelque  jugement  que 
vous  en  deviez  porter  „ foyez  du  moins  certains 
que  l’opération  qui  vous  fera  propofée , fou  mé- 
canifme,  fes  formes , tout  ce  dont  elle  fe  compdfe, 
nous  ont  été  dictés  par  un  fentiment  profond  de 
bienveillance  à l’égard  de  nos  collègues , 8c  par 
un  defir  ardent  d’ajouter  la  feule  chofe  qui  man- 
que à votre  gloire , c’efb  à-dire  , un  grand  exemple 
donné  à la  nation  du  refpeét  & des  égards  qui 
font  dûs  à fes  repréfentans. 

Nous  vous  avons  déjà  fait  fentir  les  inconvé- 
niens  du  fort , s’il  était  employé  comme  unique 
moyen  du  renouvellement  , pour  lequel  nous 
n’avons  cru  devoir  vous  le  propofer  que  fubfi- 
diairement.  Nous  fommes  également  perfuadés 
qu’il  ne  faut  pas  y recourir  pour  redreindre  le 
nombre  des  démiffions  , s’il  furpaffait  le  tiers 
qui  doit  fe  retirer.  Il  ne  faut  pas  abandonner  à la 
décifion  du  hafard  la  préférence  que  méritent  ceux 
à qui  l’âge,  les  infirmités  , l’importance  des  fervices 
qu’ils  ont  rendus  , donneront  droit  de  l’obtenir, 
& qui  , certains  d’emporter  vos  regrets  & votre 
eftime , le  font  encore  de  celle  de  leurs  concitoyens 
en  retournant  dans  leurs  foyers.  On  eft  forcé  de 
prévoir  qu’il  faudra  confentir  à perdre  des  hommes 
qui  ont  judifîé  la  confiance  du  peuple  ; 8c  c’eft 
pour  ne  pas  étendre  une  pareille  facilité  à un 
degré  qui  nuife  à fes  intérêts  , que  nous  vous 
engagerons  à former  un  jury  chargé  fpécialement 
de  ce  difcernement  délicat , comme  il  le  fera  de 
recevoir  de  tous  les  repréfentans  individuellement, 
leur  déclaration  fur  leur  âge  , 8c  fur  le  fait  de 
favoir  s’ils  font  , ou  non  , mariés  , pour  les  ré- 
partir entre  les  deux  confeils  légiflatifs. 

L’empreffement  de  mettre  la  conftkution  m 
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aéfivitê , nous  a fait  chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d’y  parvenir;  & tous  ceux  que  nous 
venons  de  vous  foümetîre  font  dirigés  vers  ce  but 
capital.  Nous  n’avons  point  cru  la  violer  en  dé- 
vançanî,  pour  finir  la  révolution,  les  époques  qu  elle 
a fixées  annuellement  pour  les  affemblées  primaires 
& électorales  dans  une  faifon  choifie  exprès , afin 
de  ne  pas  troubler  les  travaux  de  l’agriculture.  Il 
nous  a paru  que  le  faîut  de  la  nation  devait  l’em- 
porter cette  fois  fur  un  motif  ii  refpedable  ; & 
qu’il  convenait  de  tenir,  dès-à-préfent  par  anti- 
cipation, les  aiTemblées  de  l’an  IV.  Nous  en  fom- 
mes  trop  éloignés  pour  atteindre  ce  terme  ; mais  il 
eft  aufii  beaucoup  trop  voifin  pour  qu’au  bout  de 
üx  mois  elles  puifient  fe  renouveler  encore.  Ce 
ferait  vifiblement  opérer  une  fecoufie  générale  par 
cette  mobilité  continuelle  , fatiguer  & dégoûter  le 
peuple , le  détourner  trop  fréquemment  de  fies  tra- 
vaux, & s’expofer  à ne  point  trouver  de  citoyens 
qui  voulurent  fe  dévouer  aux  fondions  publiques 
avec  la  perfpedive  d’une  fortie  qui  fuivrait  de  fi 
près  leur  élection.  Les  adminifirations  feraient 
toutes  dans  un  état  précaire  & provifoire , qui  para- 
lyferait  leur  adivité  dans  le  moment  où  elle  efi: 
plus  que  jamais  nécefiaire.  On  croirait  rétrograder 
au  temps  où  les  autorités  confiituées  étaient  révolu- 
tionnairement  renouvelées  prefqu’auflkôt  qu’elles 
avaient  été  établies,  & vous  prolongeriez  l’anarchie 
par  cette  conftitution  même  qui  doit  l’arrêter.  Vous 
fentez,  & tous  les  bons  citoyens  en  feront  frappés 
comme  vous , que  fa  confervation  & fon  fuccès 
dépendent  de  l’efprit  de  fuite  dans  le  corps  légis- 
latif, où  il  ferait  impofiibîe  de  l’établir  quand  il 
ferait  renouvelé  des  deux  tiers  en  fix  mois,  avant 
que  notre  lituation  politique  foit  affermie  au  dehors 
& an  dedans.  Cédons  à la  jufie  impatience  qui  nous 
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entraîne,  pour  prévenir  les  élections  de  l’année  pro- 
chaine. Mais  qu’elles  reprennent  enfuite  leur  cours 
ordinaire  qui  nous  reporte  à Fan  V ; alors  le  calme, 
entièrement  rétabli , difpenfera  de  recourir  à des 
moyens  extraordinaires  qu  exige  aujourd’hui ‘le 
parfage  de  Fétat  révolutionnaire  à Fordre  confii- 
tutionnel  ; alors  la  moitié  de  ceux  qui  relièrent 
aujourd’hui  dan^le  corps  législatif  en  forîira  par 
le  fort , & leur  rééligibilité  ne  fera  pas  doiiteufe  * 
puifqu’elle  leur  eil  garantie  par  la  confdtution. 

Toutefois  ice  n’eft  pas  encore  allez  , citoyens 
repréfentans  , d'avoir  prévu  , combiné , propofé  au 
peuple  Souverain  les  moyens  de  terminer  la  révo- 
lution ; il  faut  lui  prouver  qu’à  tout  prix  vous  avez 
voulu  la  finir , & que  li  déformais  elle  fe  prolonge , 
ce  fera  malgré  vos  efforts;  il  faut  montrer  à la  France 
& à l’Europe,  qu’en  offrant  à la  nation  le  plan 
d’une  conliitution , vous  ne  vous  êtes  pas  bornés 
à une  vaine  théorie,  & que  vous  êtes  pleinement 
convaincus  de  la  poilibilîté  de  l’exécution.  L’Af- 
femblée  conflituanîe  difparut  au  moment  où  elle 
termina  la  Tienne  ; les  tyrans  de  1793  ajournèrent 
indéfiniment  celle  dont  ils  étaient  les  auteurs. 
Nous  allons  vous  entretenir  un  moment  de  l’exé- 
cution prochaine  de  la  vôtre  , & oppofer  cette 
réponfe  à ceux  qui  vous  reprochent  la  longue 
cumulation  de  tous  les  pouvoirs. 

Portez  donc , fans  délai , vos  regards  fur  tous 
les  préparatifs  qui  doivent  annoncer  & garantir 
votre  réfolution  ; que  vos  comités  s’occupent  du 
placement  des  nouveaux  pouvoirs  conliitués  & de 
leur  cofhime;  que  le  plan  de  votre  dernière  féance 
foit  tracé,  pour  qu’elle  fuive  de  près  le  recenfe- 
ment  du  voeu  des  alfemblées  primaires  ; que  l’inf- 
tallation  du  dire&oire  exécutif  foit  prévue  , an- 
noncée, difpofée  comme  prochaine  ; que  le  choix 
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de  ceux  qui  doivent  le  compofer  (oit  l’objet  de  vos 
méditations , & que  fou  importance  vous  rende 
attentifs,  à la  renommée,  quand  elle  publie  les 
noms  de  ceux  fur  qui  repofe  la  confiance , l’ef- 
time  Si  Fefpoir  de  la  nation  ; couronnez  l’énergie 
révolutionnaire  parla  modération  cohftitutionnel- 
le,  qui  n'eft  ni  fimprévoyance , ni  la  tiédeur,  ni  la 
faibîelfe.  La  modération , traitée  comme  une  puif- 
fance  étrangère  & ennemie,  reprendra  parmi  les 
vertus  républicaines  îe  rang  qui  lui  appartient»  elle 
fera  comprife  dans  la  pacification  générale,  & le 
traité  de  paix  que  nous  ferons  avec  elle  n’aura 
point  d’articles  fecreîs . 

Si  toutefois  Von  s’obâinait  à croire  encore  que 
les  pallions  qui  vous  ont  aigris  & divifés  duffent 
conferver  leur  ancienne  adïvité , & répandre  leur 
déplorable  influence  fur  l’exercice  de  vos  nou- 
velles fondions , cette  affligeante  fuppofition  ne 
tendrait  qu’à  mieux  conüaîer  que  vous  feriez  arri- 
vés à la  foîution  du  grand  problème  politique. 
La  meilleure  • épreuve  de  vos  mûitutions  'fera 
celle  qui  s’en  fera  par  vous  êz  fur  vous-mêmes. 
Si , comme  tout  nous  le  pérfuadé,  elles  font  a fies 
fortes  pour  réprimer  & pour  arrêter  des  hommes 
qui  viennent  d’exercer  des  pouvoirs  illimités,  il 
fera  démontré  fans  doute  que  vous  aurez,  à plus 
forte  raifon,  trouvé  le  fecret  d’enehainerles  pallions 
ae  tous  ceux  qui  vous  fufccéderont  à l’avenir  dans  la 
même  carrière.  Vous  aurez  fait  plus  que  ces  légis- 
lateurs qui  s’exilèrent  eux-mêmes  après  avoir  donné 
un  gouvernement  à leur  patrie , ptufque  vous  aurez 
réduit  le  vôtre  en  pratique;  que  vous  aurez  con- 
vaincu les  plus  incrédules  de  fa  poffibilité  , & 
quà  la  gloire  d’avoir  conçu  l’établilTement  d’une 
grande  République  , vous  joindrez  celle  de  k 
réalifer. 
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LOI 

Du  I.er  Fructidor  , l’an  5.e  de  la  République  française  £ 
une  i et  indivisible. 

La  Convention  nationale  décrète  Tim- 
prefîion  du  rapport  de  la  commi/îion  des  onze  & 
du  projet  de  décret , au  nombre  de  Ex  exemplai- 
res pour  chaque  député , l’envoi  aux  départemens 
& aux  armées  ; ajourne  à duodr  la  difcuffion 
du  projet  de  décret  préfenté  par  la  çommiiîion 
des  onze. 

Visé  par  le  représentant  du  peuple,  inspecteur 
aux  procès-verbaux . Signé  ENJUBAULT. 

Collationné  à l’original  , par  nous  président  et  secré- 
taires de  la  Convention  nationale.  A Paris  , le  4 
Fructidor , an  troisième  de  la  République  française  ; 
une  et  indivisible.  S igné  VL.  J.  Chénier,  président; 
Souugnac  , Deràzey  , secrétaires . 
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